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R1ÈRES.

,oir qu'on ne trouve
de bonnes barrières.
, n défait une pagée;

tes, ne pouvant sup-

bonnes



vés à leurs étables, ni même de

poulaillers convenables.
le bonne porcherie.
ie excellente vache sur quatre.
animaux de race pure.
>us en comprennent l'importance !

G. Vu.

xprimentale d'Ottawa.-La Ferme Expé-
d'Ottawa comprend 450 acres en super.80 à 100 têtes de bestiaux de diverses
employées pour les expériences sur la

engra sement et les croisements en vue
e. A la porcherie, de 50 à 75 pores de
wcs sont aussi gardés au point de vue
ge, des. croisementÀs et engraissement.
ler, treize races de volailles sont gardées
imentation; il y a aussi un rucher consi-
En fait d'arboriculture il y a au-delà

arbres et arbustes d'ornementation
r cette ferme. Au point de vue de
ire, il y a un magnifique verger de 35
lequel près de 700 espèces de fruits
s. Dans le vignoble, au-delà de 250

i vignes y sont plantées; un grand
ces vignes produisent abondamment
6 ans. Les céréales y sont cultiveés
ies de variétés. Les blés y figurent
.riétés de blé d'automne et 93 variétés
rintemps, les avoines par 74 variétés,
r 56 variétés, les pois par 79 variétés.
ises variétés de millets, maïs fourrages,

gères et soleils y sont alia ,mi,, ,

tives d'une excellente récoli
brillantes au Nord-Ouest, m:
qui a sévi depuis lors, a fait d(
dérables. On ne connaît pa
l'étendue des dégâts, mais ils i
Le " Free Press " dit que, er,
récolte totale serait de 26 milli
peut dire que 8 millions d(
sauvés en bon ordre, et que le
ont été plus ou moins endomn
de l'avoine et de l'orge souffi
autant. Les propriétaires d'6
ront des séchoirs dans leurs bâti
autant de grain que possible.

l'exposition de l'Afrique A
décembre. Le prix convenu av(
de 2 1c. la livre.

Sur les marchés primaires am
de conserves sont presque tous v,
empaqueteurs ont mêmxe dû achE
remplir une partie de leurs conin

Pourquoi, dans la province de i
occupons-nous pas davantage d(
pois et autres légumes pour la
conserves ?

Il y a là toute une grande induf
alimenter.

Aux Etats-Ur



1897 1898

.e moyenne...... 450 4405
maxima ...... 70°5 72°5
minima .... 22°0 24°8

ucess............ 1.21 3.87
uces............ .00 1.60

d'octobre a été frais et humide avec de
tempêtes du Nord-Est.
dière neige est tombée le 5 à Québec,
deux semaines plus tôt que l'année

CONCOURS DE LABOUR

omne encore, assisté à
de laboureurs qui rivali

profondeur du guéret convenable au
es uns font un labour mince, d'ai
profondément dans le même terrain.
gramme.devrait déterminer la dimen

ýes d'exhibition, aussi bien que les
t être d'égale largeur. Nous en
10, 12 et 14 pieds dans la même

boure à plat, tandis que son voisin
de ses pieds et de ses mains pour
:etomber au même endroit.
ies ou plutôt les raies sont généra-
Dites.
général est que le guéret n'est pas
sé. On voit l'herbe, le chaume

LE DEs8OUS DU GUERI

Il arrive qu'avec du mauvais lal
pas d'eau dans les raies entre les
en a pas non plus dans les rigole
les fossés, et cependant, impossib
aux semences, le terrain est trop fr
y enfoncent jusqu'aux jarrets !

POURQUOI CELA?

Parce que l'eau est toute restée
lieu de s'être écoulée promptemen

QU'EsT-CE QUE BIEN LAB

P 1 U e labourer, 8ow~ notre c1na e
sent é rîch<uffer sa terre avec s cIr

qui PLUS LA TERR ESTFRID

e. plus on devra tâcher de remuer> le sol
im- ment. Je dis tâcher, parce que cela

ces toujours possible une preière lois.
iode Voyez-vous, tout le nonde est>cn-

les semences se font de bonne hleue.
Sachons bien une chose importante

ter- Province, c'est qu'avant tout, il faut
tres

Sion

RÉCHAUFFER LE SOL.

Allons-nous répéter encore une fois qi
trois choses pour assurer une bonne vég6t

L'AIR, LýHUMIDITk, LA CHALEUR.

De l'humidité, on n'en manque paa, su
printemps, mais

de réchauffer le si
répétons pour la tr
serait pas trop.

QU'EST-CE DC

ue, la troisième

1



G. Vu.
t peine de déclarer que les
i ces concours sont quelque-
laboureurs, ce qui serait un
moins, ils connaissaient les

labour.
fût parfaite, il faudrait qu'un
e classe labourât lui-même la
avant les autres une planche
rtie des juges.
iombre labourent mal parce
ses charrues. Comment veut-
du terrain avec une mauvaise

CHA[IPS D'EXPERIENCE
»EMONSTRATION

pois et avoine; a
vesces.

5. Essai des d
racines, de tuber

ces

as conduites en ce moment sur
it au nombre de dix-neuf et em-
s suivants :
itrate de soude, de muriate de
erphosphate ; de cendres de bois,
-e ; d'engrais complets comparés

oom- d'année
ým.vfil Ae

re des en- la
ferme sur de



- - uau ita connaissances agricoles
dans la province. Le nombre toujours croissant
de rapports bien rédigés montre à quel point les
fermiers apprécient ce travail.

Voici d'ailleurs ce que disait à ce sujet, à la
dernière réunion de l'Union Expérimentale, M.
Elmer Lick, d'Oshawa, Ont.:

" Le travail de notre Union est d'une grande
importance pour le cultivateur. Pour le prouver
il n'est besoin que de citer quelques chiffres en ce
qui concerne la superficie consacrée aux différentes
récoltes de cette province. Il y a environ 800,000
acres semés en blé d'automne annuellement dans
Ontario. Une augmentation dans la récolte d'un
minot de blé par acre à 60c le minot donnerait un
surplus de produits valant 3480,000 ; une aug-
mentation d'un minot par acre pour le blé de
printemps au même prix, donnerait $120,000 ; un
minot d'orge à 30e donnerait $150,000 ; un minot
d'avoine à 20c, produirait $400,000. Ainsi nous
voyons qu'en augmentant le rendement de cha-
cune de ces principales récoltes d'un minot par
acre, les revenus des cultivateurs s'en accroîtraient
de $1,150,000 par année. C'est là une somme
immense.

En face de tels àvantages, n'est-il pas naturel
que nous nous soyons posé cette question : Pour-
quoi ce qui est possible et avantageux pour les
cultivateurs d'Ontario ne le serait-il pas pour ceux
de Québec ?

C. M.

CHRONIQUE COFIrIERCIALE

Le prochain traité de réciprocité

w i, y a wuu nieu a eEperer une soituon
dans la bonne direction.

Une chose certaine, c'est que les Etats-Unis ont
moins de raisons que nous de désirer la récipro-
cité agricole. Or, on remarque sur ce point, dans
la grande presse commerciale américaine, des
signes non équivoques de ce bon vouloir dont je
viens de parler. Je puis citer particulièrement
l'exemple du Journal of Cammerce de New-York,
un journal d'affaires quotidien qui fait autorité
chez nos voisins, et qui publie une série d'articles
très sensés sur ces questions de réciprocité. Pour
aujourd'hui, je me contenterai de traduire l'un de
ses derniers appels au bon sens de son public.
Nous étudierons ensuite, à loisir, les stiques
de notre commerce de produits agricoles, qui
n'ont jamais peut-être eu plus d'actualitê qu'en
ce moment.

Voici comment le grand journal new-yorkais
répondait le 27 septembre dernier aux déclara-
tions intéressées des cultivateurs de son pays qui
s'alarment des propositions de réciprocité. On
trouvera dans ce remarquable article des leçons
très applicables chez nous aussi.

U. B.

RkcIPROCITÉ AVEc LE

(Du Journal of Conmerce d
Il nous est déjà arrivé de fai

lorsque nos compatriotes proclan
ils ont tout simplement en vue l
rêts et ne s'occupent pas plus de
Américains, souvent diamétra
aux leurs, que de l'homme dans
ne leur en faisons pas de reprocl
tendre à voir chaque homme,
chaque genre de commerce ou <

la génération de 1854-66 se
me de réciprocité agricole de
.e Canada et les Etats-Unis
les deux pays un commerce



canadiens aux Etats-Unis est une mauvaise affaire
pour notre pays. Il en est de même de la délé-
gation de marchands de bois qui est allée protester
avec aplomb contre la suppression du droit sur le
bois scié. Et ainsi de suite.

Les dignitaires de quelques-unes de nos sociétés
d'agriculture sont allés à Québec armés de chiffres
jusqu'aux dents pour prouver combien il y a
d'agriculteurs aux Etats-Unis, quelle est la valeur
actuelle de leurs fermes, et pour protester contre
l'immolation d'intérêts aussi considérables pour
l'amour de quelques manufacturiers qui convoi-
tent le marché canadien pour leurs produits.
L'exacte vérité est que, toutes proportions gardées,
l'exportation des produits agricoles du Canada
n'est guère considérable, et qu'un bien petit
nombre de cultivateurs américains serait affecté
par l'entrée franco des eufs, de l'orge, du foin et
de quelques autres produits que nous enverrait le
Dominion ; à tout événement, ils en souffriraient
bien moins qu'ils ne se le figm ent. Par compa-
raison avec nos grands marchés comme celui de
New-York, la quantité de ces articles est si petite
qu'en regard de notre propre production, ils n'y
exercent qu'une influence bien secondaire. L'effet
est relativement plus marqué dans les centres plus
rapprochés de la frontière, mais ces points ne cons-
tituent qu'une faible portion des Etats-Unis, et
c'est abuser des mots que de parler comme si
toute l'agriculture américaine devait en souffrir.

L'orge canadienne qui avait coutume de nous
venir en quantités très modérées du Canada, et
qui nous viendrait encore si le tarif était modifié,

.n' était pas importée à cause de son bon marché,
mais à cause de son excellente qualité pour les
fins de brasserie. On sait que l'orge n'est pas
cultivée sur une grande échelle dans notre pays ;
le nombre d'agriculteurs qui seraient affectés par
la concurrence canadienne serait donc très res-
treint, et les brasseries n'en cesseraient pas pour
cela d'absorber toute la production indigène, tout
en achetant le grain importé, qui est désiré à cause
de ses propriétés particulières et non parce qu'il

la classe agricole. Les terres à bois du domaine
national ont été données en cadeau ou vendues
pour un prix nominal à des particuliers qui ont fait
de $20 à $100 par acre avec leur bois. Il résulte des
enquêtes du Bureau du Travail que la planche de
pin blanc est produite à meilleur marché ici qu'au
Canada. L'Ouest est en grande partie dénudé
d'arbres, et la majeure partie de l'Est est en train
de le devenir ; les droits sur le bois sont donc des
taxes sur une très grande partie de la population
des Etats-Unis au profit d'une classe extrêmement
restreinte, et quand on prétend que les Anéri-
cains ont tout intérêt à s'opposer à l'admission
en franchise du bois canadien, on invoque un pré-
texte plus spécieux que ne le sont généralement
les prétextes de ce genre.

Tous ces messieurs, pour lesquels le bien du
pays se limite au cercle étroit de leurs intérêts
personnels, savent par cœur le boniment déjà
connu des avantages du commerce entre latitudes ;
leur prétention est que le Canada et les Etats-Unis
se ressemblent trop au point de vue de la produc-
tion pour qu'il soit possible d'établir un com-
merce entre eux. S'ils avaient raison, ce com-
merce serait nul. Mais il n'en est rien. En
dépit des entraves du tarif, notre commerce avec
le Canada nous vaut plus que celui que nous
faisons avec toute l'Amérique-Sud. N'eu déplaise
aux visionnaires et aux théoriciens de ce siècle
comme des âges passés, les grands courants du
commerce font Est et Ouest, et non Nord et Sud.
Les Américains et les Canadiens commercent entre
eux parce que les uns et les autres y trouvent res-
pectivement avantage. S'il faut faire des lois
pour les empêcher de faire des échanges, ce ne
doit être que lorsque quelque intérêt prépondérant
l'exige. On ne peut invoquer rien de tel à l'en-
contre de nos échanges avec le Canada. Il y a
certes des intérêts adverses à ce commerce, mais
d'une valeur généralement exagérée, et tous limi-
fi'. A - - -R__: _ 1 _ - -
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soulevé la vieille question de savoir si le gouver-
nement a le droit de prélever sur les biens de ses
administrés plus qu'il n'en faut pour les fins pu-
bliques. Mais on nous concédra que, si l'orien-
tation des affaires publiques doit être réglée sur les
prétendus intérêts des différents éléments de la
population, les Américains qui achètent les mar-
-chandises ont droit aux mêmes égards que les
.Américains qui vendent ces marchandises.

Un fait capital qu'il ne faut pas perdre de vue,
c''est que les Canadiens sont au nombre de nos
meilleurs clients, et qu'ils achètent plus de nous
à tant par tête que nous n'achetons du monde
entier. Voilà des années et des années qu'ils
achètent plus de nous que nous n'achetons d'eux,
de sorte que d'après la règle étroite de ce que les
étonomistes appellent la " théorie mercantile, "
la balance est en notre faveur, et que les partisans
de cette théorie devraient aider à laugmenter.
Pour toutes ces raisons, la question de réciprocité
avec le Canada devrait être résolue au point de
vue large des intérêts nationaux dans leur sens le
plus étendu, et non au gré des gens de Gloucester
qui ne veulent pas entendre parler de laisser
ýentrer le poisson, des gens d'Onondaga qui s'op-
posent au dégrèvement du bois, ni de ceux du
comté de St Laurent qui protestent contre l'ad-
mission franco des œufs, non plus que des gens
du comté de Monroe qui redoutent l'orge cana-
dienne.

Le poids qu'il convient de donner à cette oppo-
sition à la réciprocité canadienne n'est pas la
somme de toutes ces mêmes oppositions intéres-
sées, mais plutôt la différence : ce qui en reste
.après qu'on les a soupesées l'une contre l'autre.

SECTION RÉSERV E A LA SOCIÉTÉ
D'INDUSTRIE LAITIÈRE

REOUVERTURE DE L'ECOLE ET STATION
EXPERIMENTALE DE LAITERIE

DE ST-HIYACINTIHE

Session de 1898-99.

Programme

Ce programme comporte trois parties principales:
1. Enseignement des meillegges méthodes

De production du lait en hiver comme en été
De fabrication du beurre -et du fromage;

de mï

L'ouverture d
a été fixée au 21

L'enseignement sera gratuit pour tous
bres de la Société d'Industrie Laitière c
vince de Québec, inscrits pour 1899.

Durée des cours

Il y aura neuf séries de cours réguliers
aux fabricants ou aux jeunes gens ayant
certaine expérience de la fabrication, I
se tiendront:
1ère série.-Du 21 nov. au 3 déc. 1898 ........ Cour
2ème série.-Du 12 au 24 décembre ......... "
3èmesérie.-Du9au 29 janvier 1899..Coura des

Inspe<
4èmesérie.-Du 30 janvier au 11 février......Cou
5ème série.-Du 13 au 25 février..............Cour
6èmesérie.-Du 27 févrierau il mars........ I

7ème série.-Du 13 au 29 mars....Cours des anci
8ème série.-Du 3 au 15 avril..................Cour
9ème série.-Du 17 au 29 avril.................. "

N. B.-Le sommaire des cours sera en
élèves qui en feront la demande.

Cours anglais
Les élèves anglais sont instamment pi

s'inscrire que pour les 3ème, 4ème et 7èr
attendu qu'il ne sera pas donné de cou
dans les autres séries.

Nombre d'élèves

Le nombre d'élèves, pour chaque s
"strictement limité" à 40.

Candidats au diplôme d'inspecteur des sy
La troisième série est spécialement résE

chefs de fabriqi
teur des syndica

Ne seront ad

Ayant c<
n'ont pas t
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immédiatement avant leurs examens pour bien s'y
préparer, la direction de l'école a cru bon d'ouvrir
un cours préparatoire à tous les anciens élèves qui
seraient disposés à se présenter l'an prochain
comme candidats-inspeteurs. Ceux qui voudront
bénéficier d e cours devront s'arranger pour le
suivre en entier afin d'en retirer tous les avantages
possibles.

Leçons de fabrication
Un certain nombre de fabricants se présentant

chaque année pour passer quelques jours à l'école
à la veille de l'ouverture de la saison, la dernière
semaine d'avril (à partir du 24) sera consacrée à
ces leçons spéciales, si le nombre des applications
est suffisant.

famille recommandées par la corpo
naire.

La direction de l'école ne peut a
assumer la responsabilité de la si
jeunes élèves en dehors des heure
d'étude à l'école.

Paiement de la casse

Chaque élève, en se présentant ai
l'école, la veille ou le matin de 1
cours, sera tenu de déposer, entre
secrétaire, une somme de $2.00, p<
paiement de la casse des instrumc
ou autres, qu'il pourrait briser penç
à l'école. Cette somme sera remise
départ, si aucune réclamation n'est
par les officiers en charge du matér

l'école, il faudra : 1. payer la
tre de membre de la Société
pour l'année 1899 ; 2. être

ans ; 3. savoir lire, écrire et

les devront être adressées au secré-
e de laiterie, à St-Hyacinthe.
Convocation des élève,

ve admis recevra un avis personnel
s cours qu'il devra suivre. S'il lui

de se rendre à l'école à la date assi-
en prévenir immédiatement le secré-
e pour qu'un autre aspirant lui soit
[me élève.

Le numéro de Th Dairy World and
Farmer, du 15 octobre dernier, nouï
une interview donnée à l'un de ses r
M. Peter Keevil, " le marchand de pr
connu d'Edgware road," qui vient <
par ses collègues de la présidence
annuel des "l Laitiers de la métrol
sommes heureux d'enregistrer ici les
de M. Keevil, telles que nous les troi
de l'article de notre confrère :

" M. Keevil a exprimé une haute
beurres canadiens, dont les imnor
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par le gouvernement et par l'établissement des
beurreries par toute la Puissance du Canada.

"M. Keevil ne pense pas que le beurre des
Etats-Unis se compare favorablement avec celui
du Canada; il n'obtient que des prix inférieurs,
les dernières quotations étant 97 shillings pour le
beurre canadien et 91 shillings pour l'américain.
Ce qui fait tort au beurre américain est ce qu'on
pourrait nommer une "forte" saveur; elle n'est
pas due à un excès de sel, défaut dont les Améri-
cains se sont corrigés, mais plutôt à un moindre
degré de précautions dans l'expédition, qui fait
que le beurre américain arrive en moins bonne
condition que le beurre canadien. Dans un grand
nombre de beurres de " ferme," il y a un arome
marqué " d'herbages," qu'on ne trouve pas dans
le beurre canadien. Il ne sait pas si ce défaut
pourrait disparaître paria pasteurisation. Néan-
moins, il y a généralement dans le beurre améri-
cain une amélioration marquée dans ces derniers
temps.

" M. Keevil place le beurre danois en tte du
marché pour la qualité, quoique le beurre irlan-
dais soit en progrès et gagne du terrain. La résur-
rection de l'industrie du beurre en Irlande est
attribuée par M. Keevil aux fabriques co-opératives
et aux éle de laere; l'influence de ces dernières
est lente, mais sûre et durable. En parlant des
beurres irlandais, M. Keevil dit que l'on devrait
donner plus d'encouragement à ceux qui fabriquent
des qualités supérieures de beurre. Nous parta-
geons son avis et serions heureux de voir les com-
mèrçýsnts 4 beurre de ce pays encourager par de
bons prix la fabricatioh d'un artiLcle de qualité
supérieure.

" Les beurres d'Australie sont de très vigoureux
compétiteurs pour une belle place sur le marché
anglais; la qualité en est incontestablement supé-
rieure à celle du beurre canadien, spécialement
celle du beurre de Victoria ; il y a aussi des beurres
très fins en Nouvelle Zélande. On remarque que
depuis quelques années, les prix du marché an-
glais sont plus bas en hiver qu'en été, ce qui est
dû au fait que les importations canadiennes se
maintiennent bien jusqu'à l'arrivée du beurre
australien.

" En mentionnant les beurres frais (sans sel)
de Normandie, de Belgique, d'Italie et de Hol-
lande, M. Keevil exprime le regret que les Colonies
n'envoient pas sur le marché anglais, en beurres
frais, les mêmes qualités qu'elles envoient ew<
beurres salée.

La République Argentine commence à envoyer
des beurres et sera d'ici à quelques années un
facteur important de l'avenir de l'industrie du
beurre."

A QUOI TIENT LA SUPERIORITE DES
BEURRES DANOIS?

Nos lecteurs viennent de voir que, dans l'ap-
préciation d'un expert anglais, le beurre danois
tient le premier rang. Ceux qui voudront appro-
fondir les causes de cette supériorité feront bien
de méditer la note suivante, empruntée au même
Dairy World: " Le Forzgsaoratorie, de Copen-
hague, vient de publier un rapport sur les concours
de beurre danois de l'année dernière. A ces con-
cours 683 beurreries ont pris part, et sur ce nom-
bre 666 ont adopté la pasteurisation. La plupart
pasteurisent la crème; quelques-unes seulement,
le lait avant l'écremage. Il est à remarquer que
les 17 fabriques qui ne pasteurisent ni la crème ni
le lait sont classées dans le plus mauvais rang.
Cela ne signifie-t-il pas qu'il y a grosse perte à né-
gliger les procédés de la pasteurisation? Des 666
fabriques pasteurisantes ci-dessus, 97 pour cent em-
ploient les ferments d'acide lactique actuellement
sur le marché et la différence dans la qualité de
leur beurre est fort remarquable, car toutes ces 97
fabriques sur cent qui font usage et de la pasteu-
risation et des ferments lactiques, ont du beurre
beaucoup plus fin que les deux et demi pour cent
qui ne font que la pasteurisation seule.

LE SUCCESSBUR DE M. RUDDICK A KINGSTON

Le nouveau surintendant de l'Ecole de laiterie
de Kingston, Ont., nommé en remplacement du
Prof. Ruddick, est M. John F. Hart, du Collège
Clamon, Caroline du Sud. M. Hart est un ancien
elève gradué du Collège agricole de Guelph.

L'INSTRUCTION TeCHNIQUE BN LAITERIE

L'ouverture de l'Ecole de laite
cinthe devant suivre de près la pi
numéro, il ne sera peut-être pas I
d'attirer l'attention de nos lecteurs
pour nos fabricants de se tenir i
progrès de la science de la laiterie.

On s'imagine en certains quartiE

St-Hya-
tion de ce



vons entendu dire à des personnes qui devraient
savoir mieux) que la plupart de nos fabricants
ayant passé un ou même deux cours à l'école de
laiterie de St-Hyacinthe, leur instruction technique
est suffisante, définitive et complète. Cette pré-
tention est si dénuée de raison qu'il est à peine
nécessaire de la combattre. On sait que, pour
répondre à l'urgence des besoins du plus grand
nombre, les cours de l'Ecole ont été limités à une
durée de deux semaines ; ceci posé, sachant d'ail-
leurs que la plupart des fabricanti n'étaient pas
de grands savants (et il n'y a nulle honte pour eux
à le confesser) comment voudrait-on que, même
avec la meilleure volonté et les meilleures dispo-
sitions, ils aient pu, en deux semaines, ingurgiter,

gnages, P'un venu de France et l'autre
Unis), on considère généralement que la
la laiterie n'est qu'à ses débuts et que n
encore à attendre d'elle de nombreux se

Dans le dernier numéro de La Literie
le Prof. Lezé ne craint pas d'affirmer qu
nécessaire " dans les fromageries bien mu
telligemment dirigées, de suivre avec 'ari
mique toutes les opérations. Le.chim
le meilleur ami du succès. C'est à lui
confier le soin de surveiller et d'enrek
acidités, les rétrogradations, les titres h;
triques, les températures ; c'est à lui qi
recours en ca d'accidents ou d'insuccès
les phénomènes dont nous avons parlé soi

Laboratoire de laiterie de Geneva, N. Y.

digérer et assimiler toute la science de la laiterie,
ou même tout ce qui leur est indispensable d'en
connaître. Admettant même que la généralité des
fabricants qui ont fréquenté l'école aient pu s'as-
similer bien complètement l'enseignement des
professeurs en ces deux courtes semaines, il est un
autre fait qu'on ne doit pas perdre de vue : c'est
que, si l'art de fabriquer le beurre et le fromage
remonte à la plus haute antiquité biblique, la
science de la laiterie est une des dernières nées du
siècle; il n'y a pas vingt ans que Pasteur a dé-
montré à quoi était due la coagulation (le caillage
ou la tourne) du lait.

Personne ne soutiendra qu'une science si jeune
ait du premier coup dit son dernier mot ; loin de
là, (egos nous bornerons à en citer deux témoi-

à des règles immuables, dont le chimii
clef, dont seul il comprend les causes e
quences."

Il faut croire que les autorités agrico
de New-York partageaient à l'avance l'
Prof. Lezé, puisqu'elles viennent A
(841,000.00) d'ériger à Geneva, N. Y.
toire de biologie et de laiterie le plus<
ait été construit jusqu'à ce jour, et
sommes heureux, grâce à la complaisi
confrères du Practica Dairyman, de poi
duire ici l'imaue.

LE JOURNAL D'AGRICULTURE ET D'HORTICULTURE
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sement connu pour ses travaux antérieurs sur le
fromage Cheddar, s'est vu confier la tàche d'y dé-
terminer toutes lea conditione affectant la manufacture,
le soin et la maturation du fromage en vue de réduire
à une scienee exacte l'art de safabrication.

Mais nous en avons assez dit, nous lestimons,
pour que tous ceux qui ont à cœur le succès de
notre industrie laitière dans la province de Québec,
encouragent par tous les moyens en leur pouvoir
notre école provinciale d'industrie laitière. Fabri-
cants, qui n'êtes pas encore venus à l'école, hatez-
vous de profiter de son enseignement; voyez ce
qu'ën disait plus haut Mr. P. Keevil. Vous,
qui êtes déjà venus, n'hésitez pas à y revenir; vos
professeurs ont tous appris quelque chose depuis
votre dernière visite et seront heureux d'ajouter
de nouvelles et utiles leçons à celles qu'il vous ont
déjà données. Il y a des nouveautés au pro-
gramme !

Et vous, amis d Pindustrie laitière et de la

Un meunier, ou un agriculteur qui habite à
proximité d'un moulin et qui peut se procurer à
bas prix des déchets de farine et de grains, trouve
généralement avantage à composer les rations avec
ces déchets ; au contraire, un cultivateur qui ré-
colte sur ses terres des pommes de terre et des bet-
teraves, ne prendra pas la peine d'aller chercher
au loin de grandes quantités de grains pour sa
porcherie: Celui qui est installé non loin d'une
fromagerie ou d'une beurrerie, peut trouver béné-
fice à utiliser les petits laits et les laits écrémés.

En résumé, s'il est possible d'indiquer un cer-
tain nombre de produits qui sont utilisables pour
la nourriture du porc, il convient de faire remar-
quer que l'éleveur doit choisir earmi ces produits
ceux qui lui donneront, par leur bas prix, un ren-
dement supérieur. Ce sont particulièrement leF
substances inutilisables à tout autre usage que l'on

verse dans l'auge des porcs. La cuisson des ali-
ment. est avantageuse lorsqu'il s'agit d'obtenir
l' engraissement.

Le principal condiment employé pour les porcs
est le sel de cuisine. Il ne faut pas en abuser.

Pas d'œufs sales.-Les eufs sales ne sont pas
très appétissants : rien d'étonnant à ce que certains
détailleurs aient cherché à rendre leur marchan-
dise présentable en passant ces œufs à l'eau.

Cette pratique, malheureusement, donne des
résultats déplorables en ce que l'eau dissout la
matière gélatineuse qui bouche les pores de la
coquille. Dans ces conditions, l'œuf se gAte rapi-
dement.

Conclusion : Ne lavez pas vos eufs, si vous
voulez assurer leur conservation.

Mort des poulets dans les coquilles.-
nombre de poulets meurent dans la coc
qu'ils ne peuvent briser la peau qui
l'intérieur. Cette peau est encore p]
briser dans les temps chauds. Pour c
il est bon de plonger les œufs pendan
instants dans de l'eau tiède quelques j
l'éclosion probable des poulets.

Pour engraisser les volailles.-Comme
pour engraisser les volailles, rien n'es
à l'avoine moulue, mélée à de la farin
de blé d'Inde, et humectée avec du lai
ou de l'eau.

Il est bon d'ajouter aussi un peu de
Pendant l'engraissement, le grain en

être donné qu'en petite quantité. On <
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Pour conserver les Sufs.-L'un des correspon-
dants de la Farmeras' Gazeu recommande la mé-
thode suivante pour la conservation des oufs,
méthode qu'il a essayée avec succès. Il fait
fondre du saindoux frais et plonge dedans les
oeufs, de manière qu'ils deviennent couverts d'une
couche mince de graisse. Il les laisse alors refroi-
dir, les enveloppe dans du papier mince et les
emballe dans un endroit frais. Ainsi traités les
oeufs se conserveront frais pendant plusieurs mois,

individuelles. Les résultats obi
être constatés dans un régistre te
à cette fin, les inscriptions ne de
que lorsque les rendements en lai
forte moyenne.

Un semblable régistre appelé
déja été ouvert par le Conseil d'à
Province de Québec ; un nombre ir

it, avec
race. et

Lbles de donner un
icer par des sujets
ilevé. On constate
iagne, comme dans

qualité du lait. Aussi
est arrivé sont des plu
nos lecteurs en jugeron
extraits du rapport offi.

Iait avei
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tout poids, race, ou croisement, une vache croisée
Shorthorn et Ayrshire, agée de 6 ans, a produit
63î lbs de lait en 24 heures, et le lait avait la,
richesse exigée par le règlement 1

Si nos sociétés ou cercles agricoles voulaient
organiser des concours semblables, quel progrès
ne ferait-on pas ? Mais dans ce cas, il serait bor
d'organiser ces concours par paroisse, afin de ne
pas être obligé de mener les vaches à plusieurs

rare, tandis qu'en Europe on en garde un grand
nombre pour la production du lait de chèvre (si
recommandé par les médecins pour les constitu-
tions faibles) et également pour les atteler à des
voitures d'enfants.

En Angleterre l'élevage de la chèvre se poursuit
d'une façon rationnelle, et la &cié britannique de
la Chèvre compte, parmi ses membres associés, un
grand nombre de noms bien connus.

Altaï, Bouc Angora de pure race, élevé par C. P. Bailey, en Californie.

lieues de leur étable. On arriverait ainsi en peu
de temps, grâce à la sélection, à n'avoir plus dans
nos fermes que des vaches vraiment laitières et
payantes.

LA CHEVkE A LA FERME

Jusqu'à présent on n'a pas accondé autant d'at-
tention à l'élevage de la chèvre en Amérique qu'en
Europe. Ici l8 chùyre psti 4iiimnl relativement

Les chèvres anglaises ne sont pas de ces élé-
gantes Angoras blanches que l'on élève aux Etats-
Unis (Californie) et dans la Colonie du Cap pour
la fabrication du Mohair, mais ce sont des chèvres
dites indigènes, avec parfois quelques types de
Nubie, de Toggenburg ou autres races étrangères.
Aux expositions de l'Association des cultivateurs-
]litiers, tenues chaque année à Londres, dans le
pavillon royal d'agriculture, on offre des prix con-
gidérables pour la classe des h classe qui eg
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toujours bien remplie. Lors d'une dernière expo-
sition laitière, le nombre dentrées dans cette
classe lut de 68, au lieu de 25 l'année précédente.
La médaille d'honneur fut remportée par la chèvre
laitière Reine-Blanche, appartenant à M. R. Walter,
de Londres. La gravure el-jointe donne une idée
assez exacte dle cette belle chèvre.

L'élevage des meilleures chèvres pour la pro-
duction du lait prend beaucoup de vogue en An-
gleterre.

Les diverses espèces de chèvres ont sans excep-
tion un tempérament -vigoureux, rustique, très

Reine-Blanche, chèvre laitière,

ont une atitude de digestion très grande pour les
matières ligneuses, ce qui leur permet de vivr~e
dans des régions pauvres où le mouton~ ne pour-
rait que végéter. UJne chèvre donne eu moyenne
un pot de lait par jour pendant la plus grande
partie de l'année. Ce lait jouit d'une grande ré-
putatio en médecine pour l alimentation des per-
sonne faibles et des enifants- En France, il y a

un grand nombre dea troupeaux de chèvres que
l'on exploite pour fournir le lait dans les villes.
De grand matin, tous les jours, les chevriers par~-
courent les rues, poussant devant eux leur petit
troupeau qu'ils arrêtent devant la porte dle leuzp
clients.

MEDIECINE VETERINAIPE

C'est l'inflammation de la muqueuse des bron-
ches.

De toutes les maladies qui affectent le~ cheval,

ayant gagné le ler prix à Londres.

C'est peu~t-être celle qi fait les plus gradsravages.
En effet, elle est souvent~ confo>ndue avec d'autres
maladies des voies repiratoires et, par suite de
cette erreur, elle passe à l'état chronique, et laisse
le cheval pouissif pour la vie. Elle est surtout
frenuement~ confondue avec la pneumone qui
présente de fortes similitudes et dans les symptô-
mies et dans le tatement. Très souvetel Surgit
sans cassetdue pprnemsel s
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généralement occasionnée par un refroidissement.
nptomes. - Fièvre, frissons, toux difficile,

douloureuse, comme si le cheval s'efforçait de ne
pas tousser. Même jetage que dans les cas d'an-
gine, voilà pour la première période. La transi-
tion à la seconde période se reconnait quand le
jetage devient roussàtre, la toux plus forte et
quinteuse. C'est surtout entre la sixième et la
huitième journée que s opère cette transition.

Traitemn.-Aux débuts, placer le cheval dans
un endroit ni trop chaud, ni trop froid ; donner
beaucoup d'eau blanchie avec un peu de farine
d'avoine ou son. de l'orze échaudée. Faire des

pour leur consommation. En effet, 84 pour la
conservation des eufs en vue de l'alimentation,
le but à atteindre est d'intercepter l'introduction
de l'air à l'intérieur et par là même d'empêcher
l'évaporation, par contre, l'air est avant tout
nécessaire à la vie du germe.

Partant de là, il ne faudra point déposer les
Sufs à couver dans des couches de sciure de bois
ou de cendre, de peur d'obstruer les pores de la
coquille.

La transpiration normale, en effet, est nécessaire
à la vie embryonnaire, elle nuit seulement par son
excès.

La sciure de bois et la cendre attirent l'humi-
dité, et ne sont propres qu'à favoriser Pévapora-

tion des matières aqueuses à travers la coquille de
l'œuf, pour se les approprier.

Cependant nos voisins des Etats-Unis emploient
la sciure de bois pour le transport des œufs fécon-
dés, mais un iapport fait, en 1889, à la Ferme
Expérimentale d'Ottawa, condamne cette prati-
que, non-seulement pour la raison exprimée ci-
dessus, mais encore et surtout parce que la tére-
benthine du bran de scie de pin attire le germe de
l'oeuf et le fait adhérer à la coque.

Le coton, la ouate. le son de blé ne donnent uns

avec ces derniers, les oeufs sont agités cl
que l'on ouvre les tiroirs. De plus, or
quelquefois.

Enfin, deux portes fermant à clef, ai
complètent le meuble, dont nous donn<
dessin.

Nous oublions de dire que tout Vint
l'armoire doit être nassé au lait de chaui

9he



Ite, ni avec les autres œufs.
cette règle est féconde en

tous paraît le plus convenable
siste à emballer les œufs dans
ou fortement triturée ; ils y

îeheur et l'élasticité nécessaires

at le domicile est peu éloigné,
de porter à la main les bottes

les secousses des voitures,
étant toujours très préjudi-

" Depuis ce moi
les fois que j'ai r,
de les laisser reposes
le plus ordinairen
et je n'ai presque

" J'arrive done

voiture ou les trépidations des e
exercent une inßuence nuisible sur l'éý
onnaire qu'elles arrêtent de très
mais que cette inßiuence n'est que p
presque complètemýent après le repos."

Comme on le voit, le savant e
recommande un repos d'au ma
heures. Une pratique constante
années nous a fait connaître : 1.
nécewsaire; 2. qu'il est svffant.
avis, tout repos prolongé au-delà
heures n'a d'autre effet que de
inutilement les œufs.

Cette règle est applicable, quelle
gueur du trajet, que les eufs vien:
Unis ou de la station la plus proc:
du moment où il y a eu ébranleme
que cet ébranlement soit passager
un délai est nécessaire à ce germe
son équilibre. Seulement, ce laps
varier selon la longueur du trajet ;
de vingt-quatre heures pour des œu
n'auront subi qu'un transport pe,

ARBORICUI

cs les
vaut
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Les fruits, les fleurs et les légumes exposés à
'admiration des connaisseurs étaient de toute

beauté.
Section d* fruits

Les exposants dans cette classe sont venus de
toutes les parties du pays. Une collection de pom-
mes, composée en grande partie de nouvelles va-
riétés importées de Russie et exposée hors con-
cours par le Rév. M. Hamilton, de Grenville, Qué.,
a eu un grand succès auprès des connaisseurs.

Parmi les exposants dans cette section, les hor-
ticulteurs dont les noms suivent se sont partagés
les premiers prix : MM. Paquette de Rougemont,
Dupuis de St Roch des Aulnaies, Bolduc de Beau-
port et Jacques Verret de Charlesbourg.

Parmi les autres exposants heureux on remar-
que MM. Elder de Beebe Plains, E. Paradis, Ar-
thur Bédard et C. Paradis de Charlesbourg, J.
Downing de Rougemont, West de Ste Foye, etc.

Le district de Québec a remporté la pulpart des
prix dans les pommes d'été. M. Arthur Bédard
a même réussi à décrocher le deuxième prix pour
des Alexandres de grosseur énorme.

Les prunes de St Roch des Aulnaies ont,
comme toujours, remporté la palme.

On a regretté de ne pas voir de petits fruits.

Section des fleurs

Si les plantes en pots n'étaient pas en aussi
grande quantité que lorsque l'Exposition a lieu
sous les auspices de la Société d'Horticulture de
Québec, par contre elles étaient remarquables par
leur beauté.

MM. Chollet de Spencer Wood, Castell des pépi-
nières de Sillery, Lécuyer de l'Ancienne Lorette,
Huot de l'Ange-Gardien, Wilcox, Verret, Monag-
han y avaient aussi de très beaux spécimens.

La section des fleurs coupées était remarquable
tant par la beauté des fleurs que par le grand
nombre de concurrents.

Dans cette classe, M. Jacques Verret, horticul-
teur de Charlesbourg, a remporté la palme avec
treize premiers prix.

U a exposé entre autres une collection de
glaieuls de grande beauté dont la grandeur, la
richesse et la grande diversité dans le coloris
étaient extraordinaires.

Ses Phlox decussata en trente variétés différen-
tes, à fleurs si grandes et en ombrelles énormes,
n'ont pas de supérieurs en ce pays. Quant aux
pensées exposées par cette maison, elles ont ob-
tenu les deux premiers prix. A voir ces belles^

fleurs on serait porté à croire qu'il n'y a que sous
le climat frais des environs de Québec qu'on peut
produire des pensées aussi belles que grandes,
aussi brillantes que veloutées.

Parmi les autres exposants on remarque MM.
Chollet, Paradis, Lécuyer, Elliot, Huot, Castell,
Wilcox et Jobin dont les produits étaient magni-
fiques.

Section des léguns8
Dans les légumes pour la table la compétition

était très grande.
Parmi les nombreux concurrents, on remarque

MM. Nolin, de Charlesbourg, qui a remporté le
premier prix pour une collection de légumes'conte-
nant près d'une centaine de variétés. M. Grégoire
Leclerc de Lorette, un des plus grands et des plus
heureux exposants, M. Morand du collège Notre-
Dame de Montréal, MM E. Paradis, J. Verret,
C. Paradis, Frank Byrne et Arthur Bédard de
Charlesbourg, M. Tozer de Québec, Bolduc de
Beauport, Dundun de Limoilou, Chollet de
Spencer Wood, Paquette de Rougemont, etc.

LA VIGNE

Histoire de la vigne en Amérique-Principales
variétés et sous-variétés

Conférence de W. Mead Pattison, de Clarenceville,
• Province de Québec.

Notre but, autant que les bornes de ce travail
nous le permettent, est de faire l'historique rétros-
pectif du chemin parcouru par le développement
de la culture du raisin, depuis sa découverte sur
ce continent jusqu'à nos jours. Les premiers
colons de l'Amérique du Nord découvrirent le
raisin en quantité et distinguèrent les espèces Fox
et Frost; dès 1564 on en fit du vin.

Un ancien écrivain sur ce sujet nous dit que le
Révérend F. Higginson, de la colonie de Massa-
chusetts, écrivait en 1629 : " Nous avons d'excel-
lentes vignes ici et dans les bois. Notre gouver-
neur a déjà planté un vignoble avec grande
espérance de l'augmenter."

Les premiers colons du Canada, le long du St.
Laurent, trouvèrent la vigne aussi au Nord que
l'Ile d'Orléans, et du fait que Jacques-Cartier
l'appela " Ile de Bacchus." nous pouvons en con-



m enthousiasme non

nous doi

aestruction compi
3t à la Vitis Labri
s la plus grande
natale est à l'es,

3 la Caroline du
au Canada? Elles
ions variées, et ell
ýppement sur le sol
terre; c'est de la c
rthern Labrusca qi
ures vignes hybrid
persistance de ce
uand son existent
le a été mise en
- en semant des j
is qui sont survenu
première variété d
iputation étendue
, de Flushing, Lo:

t à l'éta
nce la pr<
ès il put

-e, quelques-uns le
; il est encore en

palement pour ses q

Ephraim W. Ball, de Concord, Mass.,
découverte du fameux Concord. Après
Lgné la faveur publique on demanda à
,mment il l'avait obtenu, sa réponse
herchais le meilleur raisin qui rencon-
conditions nécessaires de rusticité, de
vigoureuse, de grosseur du fruit, de
âtive, et en plus de ces conditions, la
iise que possède le raisin sauvage. Au
montagne, le long d'un sentier dans la
isant à la rivière, je trouvai en 1843 un
1 était bien garni de fruits beaux et
tous étaient tombés sur la terre avant
t. C'était le temps, je semai des rai-



RAISIN "
isin dont la gravure est empruntée à I l'American
rby, du New jersey. Le fruit en est peut-être moit

Li ont subi l'épreuve ici, variétés qui
sultat des changements naturels ou
cêtres incertains : Moore Early, Worden,
rtha, Eva, Pocklington, Norwood,
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Woodruff's Red par le Catawba, Brighton par est encore en faveur dans le Nord. Les plus re-

le Diana Hamburg. marquables Labruseas mentionnés comme ayant

Les croisements étrangers sont aussi nombreux, été découverts pendant la première moitié de ce

mais ne réussissent seulement que dans le Sud. siècle étaient des rejetons naturels, ou, comme

En 1850 le Hartford Proliße fut introduit par quelques-uns les nomment des "lhybrides spon-

ige cultivée en pot pour 'ornementation de la tale
faprès P'American Gardening ")

Steele, de Hartfordy Connecticut, et reçu avec tanés. "' Maintenant nous allons entrer dans

faer Céat alor3 la variété la plus hâtive P'ère de l'hybridation artificielle : les premiers,

cnumais le défaut qu'il avait (le laisser produits de ce procédé qui réussirent furent livrés

tomber les fruits lorsqu'ils étaient mûrs lui a en- en 1856 par Edward S. Rogers, de Salem, aMitss

levé sa valeur conmme raisin propre au marché, il Sa manière d'opérer consisait à féconder laeMas
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riétés de vignes par des croisements
celles qui ont été essayées en Canada
Irvings, Senasqua, et Black Eagle, le r
croisement du Delaware, appelé Crotoi
Sud elles soutinrent bien l'épreuve du

Feu Peter C. Dempsey, de Trentoi
suivit la même voie, et obtint le Buri
croisement du Black Hamburg.

J. H. Ricketts et feu A. J. Cayw
deux sur l'Hudson, créèrent des varià
tantes par des croisements avec le Lab
croisements Rickets, la plupart avec l'
paria, se comptent maintenant par plusiE
nes, bien que peu aient atteint un
valeur. Les variétés populaires, les
Creveling, Taylor, aussi bien que que
duits de Rommel sont regardées par
connaisseurs comme ayant de la sève
brusca.

Pour en finir avec ce type de raisins
tage, Telegraph, Belvédère, Woodruff's
sica, Wyoming Red et Chamvion ont Do

odúit le Bacchus, Empire State
Parre, Quassaick, Secretary et
été essayés à Clarenceville, tous
epté le Bacchus, trois ont bien
d'années et ensuite tombèrent

s qualités du Peabody et du
quises ; peut-être si leur feuil-
avec les mixtures actuellement
Itats eussent été tout autres.
nton d'Arnold, Paris, Ontario,
)rt ici. Si quelques-unes des
Riparia doivent être sauvées

r par la pratique du sprayage.
n nous devons un tribut de

ients propagateurs qui, avec
,ont donné les remarquables
ins du Nord. L'honorable
de l'Ohio, en produisant le
la variété blanche de raisin,
et nous donnera bientôt la

e connue sous le nom de
" il y a peu d'hommes qui
,rêt que lui à populariser la
Samuel Miller, du Missouri.

iu Nord et qui tient encore la p:
très hatif et profitable ; ces
sont des produits spontanés ou
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Underbill, ces vétérans qui presque tous sont dis- que court qu'il soit, et perdra une grande partie
parus survivront pendant des générations avec les de sa beauté. En prenant les quelques précau-
créations des variétés, tions suivantes, vous l'aurez toujours dans toute

sa splendeur.

CULTURE DES PLANTES A LA MAISON Pendant toute la bonne saison, ne laissez jamai
dessécher complètement la terre, car si cet état se

L'AraucarIa exelsa (conifères) prolongeait, vous ne tarderiez pas à voir jaunir et

Sapin de Norfolk tomber une grande partie du fenlae. Ne mouil
lez pas trop la terre non plus, sinon ,le même effet
se produira à cause de la décomposition partielle

Il est de ces plantes en présence desquelles le
Fpectateur reste interdit ; il les dévore des yeux L'Araucaria supporte parfaite uent l'isomentet ne trouve qu'un mot pour tant de beauté, tant r une colonne ou une jardinièe quelque peu
de richesse naturelle : c'est beau, vraiment beau, écartée e la oneoun e adan les queenpe
dLi1 et il réfdht ax eoyens de les posséd. exposés au nord. Toutefois, pour maintenir laLe Sapin de Norfolk est une de ces plante. régularité nécessaire à la beauté de P;ensemble, ilQui !pourrait, en effet, rester indifférent à la vuefatounrlspsdeemsntmscra
de ceuiae sifiidat et dun siba faut tourner les pots de temps en tep, car la

tige, fortement attirée vers la source lmmeuse, y
entraine tout ce qu'elle porte et imprime à la
potée une forme désagréable qui n'est pas la
sienne. Dans la mesure du possible, donnez-lui
une place bien éclairée:en labritat desrayons
directs du soleil brûlant. Si la plante est trop
fortement ombragée, elle développe des bran-
ches finettes ; celles-ci se maintiennent alors
difficilement horizontales et ploient sous le poids
du feuillage.

Pour la même raison, chaque fois que la tempé-
rature du dehors le permettra, ouvrez largement
les croisées pour lui donner un bain d'air
nouveau.

Vous ne devez pas être sur le qui-vive sousle
rapport de la chaleur à lui donner en hiver.
L'Araucaria préfère 48° à 45° Fareuh. (5 à6 degrés
centig.) à toute autre et veut se reposer pendant
la saison morte. Lui fournir une température
élevée pendant cette période, c'est le forcer à
donner de nouvelles pousses et lui faire courir les
plus grands risques.

Après un an de séjour dans les appartements, il
ARAUCAIA nXCELs* faut le rempoter. Cette opération est assez déli-

Sapin de Norfolk cate. Si le rempotage est fait au moment od la
vert en présence de ce port si noble, si gracieux, plante ne pousse pas, elle souffrra momentané-
si élégant. Aussi, occupe-t-il toujours la première ment et perdra beaucoup de feuilles ; il en sera

place au salon. de même si vous enlevez on iroisses beaucoup de
Le Sapin de Norfolk se contente de .peu. Un racines,

peu de bonne terre, de l'eau de temps en temps C'est pourquoi nous conseillons d'attendre le
et quelques degrés de chaleur. Voilà tout ce moment où le bourgeon central commence àse dé.
qu'il demande. velopper. En outre, contentez-vous d'enlever seule-

Si peu de chose lui tuffit, il fau néanmoins ment lesracine, extérieures desséchées ainsiquele
que ce soit donna à propos et avoc intelligence ; drainage antérieur. Logezalors vos pett arbresdas
sinon il souffrira de ce malaise momentané, quel- des pots légèrement plus grands qules anciens,
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